
Journal d’avril 2017

1. Pour le moment, je me sens comme en plein été (30 degrés et plus), et le 
printemps n'est même pas terminé ! Les mois chauds sont encore à venir. Mais à
chaque jour suffit sa peine. Je m'acclimate doucement, et sors de mon cocon un 
peu plus.

Le jardin devant la maison s'est agrandi cette semaine d'un minuscule jacaranda,
à fleur bleue-violette. S'il prend bien malgré le sol assez pauvre du secteur, il 
fera de l'ombre au citronnier, au grenadier, à l'olivier et à l'oranger, sans parler 
des 2 cotonniers, des 5 plants de vigne et du laurier rose… Magnifique !

 J'ai semé des graines de légumes en vain, mais mon ami et gardien Issa a 
réussi à faire pousser betteraves, carottes, tomates et oignons, 2 ou 3 
courgettes. Si tout cela donne en temps voulu, ce sera bien sympathique ! Je 
vois pousser tout cela avec... étonnement ! Je suis vraiment un gars de la ville.

2. Dernièrement, je suis monté sur le toit du presbytère pour le nettoyer des 
épines de tamaris accumulées depuis les pluies de l'été dernier. Ce n'était pas un
luxe. 

Un visiteur français, Pierre, infirmier de son métier, est venu passer plusieurs 
semaines à Tam en fin de pèlerinage à Jérusalem. Il est devenu maître d’œuvre 
pour réparer le toit du presbytère car des joints de la toiture avec le voisin 
laissaient passer l'eau de pluie. Il ne pleut pas souvent, mais il pleut assez fort 
lorsque cela arrive. Or les murs sont en pisé, -argile paille et petite roches-. Cela 
se dégrade facilement sous les coulisses d'eau venant du toit... Avec le gardien 
du jardin, du nom d’Issa, un Camerounais, ils ont couvert à la longueur de 
l'édifice le mur mitoyen et colmaté quelques autres brèches. Un beau travail.

Mardi le 25 avril, Pierre et moi avons installé une douzaine de panneaux 
expliquant en français et en arabe le parcours de vie de Frère Charles au fortin 
(bordj) où il est mort en 1916. Cela devrait être plus agréable et attirant à 
regarder et à commenter lors de la visite des « touristes » à Tam. Doucement 
des « pèlerins » viennent de nouveau par ici, mais au compte-gouttes pour le 
moment.

3. Les quelques chrétiens reconnus - les migrants évitent souvent de se faire 
reconnaître comme chrétiens, leur statut précaire est déjà suffisamment lourd 
pour ne pas en ajouter une couche supplémentaire d'handicap - nous ne 
sommes pas mal vus par la population locale. Elle est indifférente peut-être, ne 
connaît pas le christianisme et ne peut pas avoir de points de repères. 



Les gens ne savent pas ce que signifie Pâques pour nous, d'autant plus que le 
Coran enseigne que le Christ Jésus n'est pas mort sur la croix, mais a été 
emporté vivant au Paradis. Alors dimanche 16 avril, jour de Pâques, c'était pour 
la population le premier jour de travail de la semaine, sans plus. Pas de chocolat,
pas de fleurs, pas de rencontres familiales, rien de particulier à signaler. Cela 
m'invite à retrouver avant tout le sens intérieur de la fête; et ce n'est pas plus 
mal pour moi, bien au contraire.  

La communauté réunie à la veillée pascale 

Par ailleurs, nous n'avons pas à nous défendre d'être chrétiens. Nous avons 
plutôt bonne réputation, individuellement. Les autorités craignent seulement que
nous soyons des espions à la solde de nos pays respectifs. Et les amis algériens 
que le temps a pu permettre de rencontrer, ils nous ouvrent leurs pensées et 
leurs cœurs, partageant volontiers avec nous le repas ou des activités. Mais il 
s'agit là de quelques individus ou familles, très loin de la majorité des gens 
côtoyés seulement.

4. Il n'y a pas de clocher à la chapelle dont on se sert, et on ne sonne pas la 
cloche comme au Québec. Nous sommes une infime minorité, plus ou moins une
cinquantaine de personnes chrétiennes pour au moins 120 000 habitants. Il est 
de mise de ne pas avoir d'indications publicitaires à l'extérieur, sur la rue.  Il n'y 
a donc qu'un moyen de venir participer aux célébrations ou de prendre contact 
avec nous : comme vous le devinez, le bouche-à-oreilles. Mais c'est très efficace,



sinon toujours précis. Car il n'y a pas d'adresse civique, ni de nom de rue. On se 
rend chez les gens en demandant le nom du quartier, l'édifice remarquable du 
coin, et puis, on s'informe aux passants, aux personnes croisées sur la route. 
C'est aussi le cas pour la communauté chrétienne. Les migrants qui y viennent, 
une vingtaine environ, ne restent pas non plus toujours longtemps sur place. Ils 
laissent leur place à d'autres, puis à d'autres...

5. La liturgie étant particulièrement simplifiée en région éloignée, et les autres 
membres de l'équipe d'animation à Tam étant très ouverts, nous avons vécu des 
jours saints sans carcan mais dans le recueillement et une belle sinon grande 
participation ! Et la Semaine Sainte fut très significative par son dépouillement 
même. La célébration de ce Jeudi saint était par exemple des plus intimes, une 
quinzaine de personnes, mais cela me faisait tellement penser à ce qu’a pu être 
la première célébration au Cénacle… 

Le soir du Jeudi saint avec des petits frères de Jésus venus de l’Assekrem

6. Je devrais passer une quinzaine de jours à la mi-mai à l’Assekrem, l’ermitage 
de Frère Charles, à 70 km de Tam, au désert. Une belle aventure !

"Que ce Jésus Ressuscité continue de nous faire vivre à plein notre 
pèlerinage vers le Royaume !"
27 avril 2017 Pedro  


